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Avant-propos

Cet ouvrage est rédigé par un économiste, observateur de l’Afrique depuis plus de 50 ans, qui a suivi les transformations considérables de ce continent depuis les indépendances et qui s’interroge sur les opportunités, les risques et les défis auxquels sont et seront confrontées les générations montantes.

Les représentations dominantes sur l’Afrique oscillent entre celles des conflits et des convoitises, des convulsions et de la croissance. Les médias se focalisent sur les « trois parques mortelles » de Malthus : les guerres, les épidémies et les famines ; auxquelles s’ajoutent les coups d’État militaires ou constitutionnels, les « hordes » de réfugiés ou les horreurs des attentats. À l’inverse, les bureaux d’études et les financiers soulignent aujourd’hui un continent émergent, nouvelle frontière de l’économie mondiale. Ces représentations sont très volatiles. Dans un monde de communication, à la fois surinformé et mal informé, l’immédiat des médias l’emporte sur les analyses de longue durée et en profondeur ; les émotions, les images et les caricatures dominent et empêchent la réflexion. Les réponses d’urgence militaires et humanitaires priment sur l’appui aux transformations structurelles et institutionnelles des sociétés. Notre propos a comme première ambition d’aller au-delà de ces représentations, pour contribuer à faire comprendre les Afriques contrastées. Il est nécessaire d’aller au-delà des villages Potemkine ou des théâtres d’ombres des acteurs sur le devant de la scène.

Cet ouvrage vise également à rendre compte des relations des Afriques et des Africains avec l’Europe et les Européens. Il a été écrit dans un contexte de fortes tensions, voire de « drôle de guerre » où de nombreux territoires africains et européens sont caractérisés, selon des degrés différents, par un djihadisme transnational. La xénophobie et le populisme progressent avec tous les amalgames entre « races » et couleur de peau, migrants et réfugiés, immigration et intégration, chômage et concurrence des emplois, islam et violence. L’histoire coloniale, refoulée, n’est pas débattue sereinement avec des regards croisés.

La compréhension des Afriques concerne également le devenir de l’Europe. L’Afrique prolifique fait peur. Tel un volcan, elle déploie à la fois ses énergies, sa violence et sa fertilité. Sa population a décuplé en un siècle ; comptant pour moins de 10 % de la population mondiale en 1950 et 15 % en 2015, elle pèsera pour un quart en 2050 et représentera, alors, une fois et demie la population de la Chine et deux fois la population de l’Europe alors qu’elle comptait pour la moitié un siècle plus tôt. Elle doit, en même temps, répondre aux défis environnementaux notamment climatiques, alimentaires, sécuritaires. Ces défis globaux doivent être contextualisés et différenciés selon les régions. Ils sont des risques ou des opportunités selon les stratégies des politiques, les pratiques des acteurs. « La jeunesse est un levier du développement ou une bombe à retardement.1 » Seule la croissance économique, inclusive et créatrice d’emplois pour les jeunes, transformera les risques en opportunités.

L’Afrique n’est pas un ailleurs lointain ; elle est aussi un laboratoire qui, en grossissant les traits, joue un effet de loupe sur les sociétés de la planète et de miroir vis-à-vis de soi. Elle révèle des singularités et des niveaux extrêmes de pauvreté et de vulnérabilité mais également des universaux sur les valeurs, la dignité des hommes, le fait que la vie de toute personne a la même valeur. Plusieurs territoires africains connaissent avec amplification les crises liées au désœuvrement des jeunes, aux trafics, au terrorisme, à l’islamisation de la radicalité. L’enrichissement y côtoie les vulnérabilités extrêmes.

Cet ouvrage s’est heurté à plusieurs difficultés. Comment éviter les monographies locales ou nationales et les découpages disciplinaires, sans pour autant réduire l’Afrique à des indicateurs normés internationalement ? Comment utiliser les bonnes dénominations et les catégories précises forgées par les sciences sociales tout en intégrant la spécificité des contextes et en adoptant un langage accessible ? « Mal nommer les choses, c’est ajouter au malheur de ce monde » disait Albert Camus. Comment connaître les nouvelles « terrae incognitae » liées aux conflits et au manque d’informations ? Comment rendre compte de la complexité, tout en privilégiant certains faits saillants et forces motrices ?

Cet ouvrage résulte, tout d’abord, de lectures de travaux théoriques déjà mobilisés dans nos ouvrages plus académiques sur l’Afrique notamment L’économie de l’Afrique (La Découverte, coll. « Repères », 2013) ou Géopolitique de l’Afrique (SEDES, 2012). Il est le fruit, en second lieu, de travaux de terrain, d’enquêtes ou de rapports d’experts qui se sont heurtés à la question de la transposition des catégories forgées au Nord pour comprendre les sociétés africaines2.





Introduction

Le puzzle africain

L’Afrique une et plurielle

Faut-il parler des Afriques, vu les très grands contrastes des composantes du continent, ou d’une Afrique, vu son rôle réduit au sein de l’économie mondiale et de l’architecture internationale, sa dimension continentale et le panafricanisme ?

L’Afrique est un continent géant avec 30 millions de km2, soit 22,5 % des terres émergées et trois fois la superficie de l’Europe et 30 000 kms de côtes maritimes. Elle est diversifiée du point de vue géographique, historique, économique, culturel et géopolitique. Les géographes différencient une Afrique soudano-sahélienne, une Afrique occidentale humide et subhumide, une Afrique australe subhumide et semi-aride. L’Afrique de l’Ouest des « guerriers » et des pasteurs nomades (Sahara, Sahel) diffère de l’Afrique soudanienne des « greniers » (mil et maïs) et de l’Afrique forestière des « paniers » (tubercules, planteurs des forêts) ou des zones rizicoles (R. Pourtier).

Deux grands ensembles densément peuplés peuvent être distingués. Le bloc de l’Afrique occidentale entre Sahel (« rivage » en arabe) et Atlantique (300 millions d’habitants) et, à l’est/Est, les hautes terres qui s’étendent de l’Érythrée à l’Afrique australe. Entre ces deux « dorsales », une zone de dépression démographique du Soudan à la Namibie passe par le bassin du Congo. Dans les milieux extrêmes, Sahara, Namib, ou Kalahari, le désert domine.

Sur le plan politique, différentes zones charnières appartiennent à plusieurs aires culturelles avec chevauchement et continuité plus que rupture. De nombreux territoires sont interconnectés par des réseaux transfrontaliers. Certains États tampons font partie des aires arabo-musulmanes et négro-africaines (Mauritanie, Soudan, Tchad).

Plusieurs puissances régionales émergent : l’Afrique du Sud au sein de l’Afrique australe, le Nigeria au sein de l’Afrique de l’Ouest, l’Éthiopie dans la Corne de l’Afrique, le Maroc et l’Égypte au sein de l’Afrique septentrionale. Les Afriques sont surtout différenciées à l’intérieur et à l’extérieur des frontières nationales. Les périphéries rurales marginalisées contrastent avec les centres urbains. En ville, les beaux quartiers jouxtent les bidonvilles. Les différenciations, voire les fractures sociales, territoriales et intergénérationnelles sont croissantes.

L’Afrique : entre afro-pessimisme et afro-optimisme

Face à ces contrastes, les représentations dominantes oscillent entre l’afro-pessimisme3 de l’Afrique marginalisée, déchirée par les conflits et dominée par les exclusions, l’afro-optimisme d’une Afrique émergente et l’afro centrisme, considérant que les maux de l’Afrique viennent de l’extérieur, depuis la traite esclavagiste jusqu’aux drames actuels en passant par la colonisation. Les représentations diffèrent selon les éclairages que l’on utilise, le point de vue que l’on adopte et les lunettes que l’on chausse.

Une démarche d’en haut ou « hors sol » (top down) donne un éclairage plutôt « pessimiste ». Les « pays » africains sont classés par des notes (indicateurs) comme les mauvais élèves de la classe internationale. L’Afrique a connu une stagnation à long terme de la productivité conduisant à une marginalisation vis-à-vis des flux commerciaux et financiers internationaux et à un endettement extérieur longtemps difficilement gérable. Le revenu par tête de l’Afrique s’élevait en 2011 à 28 % du revenu moyen mondial contre 41 % en 1960 alors que l’Asie se situait à 65 % contre 25 % en 1960. Pour 15 % de la population mondiale, l’Afrique représente 1,5 % du produit intérieur brut (PIB), 3 % du commerce mondial et des investissements directs étrangers (IDE) de la planète4. Les indicateurs de pauvreté et d’inégalités y sont les plus élevés au monde. L’Afrique comprend 33 des 49 pays les moins avancés (PMA) et 36 des 45 pays à indice de développement humain (IDH) faible. Elle a l’indice de sous-alimentation le plus élevé du monde Global Human Index (GIH) ; 25 millions de personnes sont touchées par le virus du VIH/sida. Une dizaine de pays étaient en conflit en 2015. L’Afrique n’a enclenché que tardivement et de manière contrastée, sa transition démographique. Elle est davantage un sujet subissant qu’un acteur géopolitique et pèse davantage par ses nuisances que par sa puissance.

La représentation a été plus positive depuis la décennie 2000. Le taux de croissance moyen supérieur à 5 %, a été contrasté et réversible avec la fin du super cycle des matières premières et de la hausse de la demande chinoise. L’indice GIH s’est amélioré. Cette représentation statique et statistique a de fortes limites. Chacun sait que l’on compte rarement ce qui compte. Les pays pauvres sont à faible fiabilité statistique. Les zones en conflits ne sont plus enregistrées statistiquement et seule la face visible de l’iceberg est appréhendée.

La démarche par le bas (bottom up) part, au contraire, du terrain et des pratiques d’acteurs différenciés. Le paysage prend du relief, des « dynamiques du dedans » (Balandier) apparaissent et les Afriques deviennent plurielles. Les « maux de l’Afrique » (conflits, famines ou épidémies) sont contextualisés. Le VIH/sida concerne principalement l’Afrique australe qui n’est pas aujourd’hui marquée par la conflictualité armée ou par une démographie non contrôlée. Les menaces environnementales de sécheresse et sécuritaires touchent principalement les zones sahéliennes – qui sont, de plus, concernées par l’extension des réseaux mafieux et du terrorisme – alors que l’Afrique forestière connaît surtout des risques de mauvaise gestion de sa forêt tout en ayant des zones de conflictualité.

Face aux mêmes défis, les réponses des acteurs diffèrent. Selon des modalités diverses, les Africains ont été capables de gérer à leur manière, depuis leur indépendance, un triplement de leur population, un sextuplement de leur population urbaine, le maintien de frontières constitutives d’États-nations en voie d’émergence. Comme dans une pépinière, le développement résulte des myriades de petites initiatives en zones rurale et urbaine et pas seulement des grands projets des firmes multinationales ou des États.

Les Africains ont, en deux générations, réalisé des transformations structurelles et institutionnelles considérables. Sauf exceptions, le monde de la « brousse » s’est déplacé vers la ville avec l’accès aux infrastructures, aux images, aux NTIC et à de nouveaux référents culturels. Le nombre d’étudiants de 200 000 en 1970 est passé à 5 millions en 2015. L’apartheid a disparu. Les « acteurs du bas » ont été capables d’inventer, d’innover, de créer des activités répondant à la satisfaction des besoins essentiels. Les économies paysannes, populaires ou « informelles » ont constitué des modes d’accommodement, d’ingéniosité, de vie ou de survie du plus grand nombre. L’Afrique bouge, les jeunes générations bousculent les anciennes avec la volonté d’entreprendre et d’innover. Le développement des infrastructures, des systèmes scolaires et sanitaires, des appareils productifs, ainsi que l’émergence d’élites formées ou de la société civile font que l’Afrique du XXIe siècle est fort différente de ce qu’elle était lors de la décolonisation. Un processus lent de démocratisation est en cours. L’accès au numérique à coûts décroissants crée d’énormes opportunités. Inversement, certaines régions connaissent les risques de montée de la jeunesse pouvant être aussi une bombe à retardement, d’expansion des trafics, des crises alimentaires et sociales ou des conflits.

Une focalisation en profondeur de champ vise à aller au-delà des apparences des pratiques des acteurs, du rôle visible des institutions et des événements médiatisés (croissance, élections, attentats). Les acteurs sur le devant de la scène ne sont pas généralement ceux qui agissent en coulisse (réseaux transnationaux, structures parallèles, services secrets, forces armées, pouvoirs religieux). Les Afriques profondes, sont celles des permanences, de la longue durée des valeurs, du rapport au sacré ou des structures sociales et des rythmes désynchronisés par rapport au temps mondial, mais également des ruptures très rapides des processus de déstructuration et de resocialisation par la violence, le religieux ou l’associatif. En deçà de l’écume des flux et des indicateurs (vote des urnes, indicateurs de croissance et de pauvreté, poids des armes, institutions etc.), il faut repérer les lames de fonds des structures, des rapports de pouvoirs internes et externes et des jeux d’acteurs et les ressacs des histoires et des mémoires parfois refoulées. Connaître et reconnaître les Afriques suppose de mobiliser les diverses pièces du ou des puzzles africains et de décentrer le regard.

Cet ouvrage vise, en premier lieu, à comprendre, au-delà du terri­toire national et d’un État souvent fantôme, les emboîtements d’échelle territoriales allant du local au global et d’analyser les interdépendances entre les déterminants internes (environnementaux, sociaux, démographiques, politique, culturels) et extérieurs. Il s’agit, en second lieu, d’éviter le double biais passéiste de sociétés traditionnelles qui se reproduiraient à l’identique ou évolutionniste d’un temps fléché allant de la tradition à la modernité. Les Africains construisent, à leur manière, la modernité. Regarder dans le rétroviseur permet d’éviter des écueils passés et de savoir d’où viennent les sociétés ; mais les trajectoires doivent être analysées à l’aune des futurs défis, démographique, climatiques, écologiques, sécuritaires, alimentaires ou autres.

Cet ouvrage est divisé en cinq parties : Après avoir analysé (I) le poids de l’histoire, (II) les déterminants internes culturels, sociaux et politiques, (III) l’insertion internationale et les enjeux géopolitiques, il présente (IV) les principaux défis actuels et futurs conduisant (V) à une Afrique au pluriel entre croissance, crises et conflits.

Carte 1 – Les 54 États africains et les régions
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Première partie

Le poids de l’Histoire

« Le vent qui souffle sur l’Afrique n’est pas un vent ordinaire mais un ouragan. »

L.S. Senghor





Les peuples ont des histoires et des mémoires. Le passé ne peut se réduire à un monde dépassé, ni à un passif source de repentance. Il renvoie à des racines, à des référents qui demeurent présents et forgent le futur. L’histoire est certes parfois réduite à des grands récits imaginaires voire mythiques, mais elle permet aussi de comprendre les narrations mobili­sées par les pouvoirs, les humiliations sources de vengeances ou de fierté permettant de construire le futur. Comprendre les Afriques suppose de savoir d’où elles viennent et de connaître les profondes transformations qu’elles ont connues mais également les permanences du cœur linguistique et culturel, sociétal et familial, des pouvoirs politico-religieux qui perdurent, au-delà des vicissitudes de l’histoire. Les dynamiques endogènes sont ancrées dans des matrices culturelles, religieuses et sociopolitiques.

L’Afrique n’est ni au cœur des économies monde, ni charnière entre l’Occident et l’Orient comme le Moyen-Orient. Son histoire est large­ment déterminée par ses relations extérieures5. Elle a longtemps joué un rôle de réservoir d’hommes et de ressources naturelles pour les économies conquérantes et a été perçue comme terrae incognitae par les Européens jusqu’à la traite atlantique, exception faite des royaumes nubiens et éthiopiens et des relations commerciales transsahariennes ou orientales. Elle a subi les conquêtes arabes, notamment omanaises, portugaises, hollandaises, britanniques, françaises, allemandes, espagnoles, italiennes mais n’a pas été conquérante à l’extérieur.

Les apports extérieurs ont été réinterprétés par les Africains. Ces derniers ont subi des histoires souvent imposées, mais les ont également réinterprétées et ont utilisé leurs ressources et leurs armes pour subvertir, ruser ou innover.

La question de la périodisation est toujours délicate du fait de la pluralité des temporalités et des échelles spatiales. Il faut, selon Braudel, différencier le temps moyen social des États, le temps long géographique, culturel, religieux et le temps court, voire immédiat, des événements. La périodisation dépend également des niveaux d’analyse et des lunettes que l’on chausse. Elle divise les chercheurs qui ont une lecture endogène des sociétés, privilégiant les permanences ou les rémanences de sociétés spécifiques, ceux qui privilégient les déterminants exogènes mettant en avant les grandes ruptures internationales et les enjeux géopolitiques et ceux qui analysent !es interdépendances entre les déterminants internes et externes.

Ce regard sur l’histoire longue précoloniale et coloniale vise à donner quelques points de repères, pour comprendre les interdépendances entre les déterminants internes et extérieurs.






	1
	. Titre du Colloque du GIA à Yamassoukro en 2014.


	2
	. Les enquêtes ménages nous posaient la question de la pertinence de cette catégorie pour appréhender les familles du Cameroun ; les travaux sur la croissance économique se heurtaient au non enregistrement statistique de 80 % de la population et d’au moins la moitié du PIB ; la compréhension des petits producteurs de la ville d’Antananarivo supposait de comprendre, au-delà de leurs activités monétisées en ville, leur affectation des revenus monétaires dans l’accumulation de bœufs ou le rachat de rizières améliorant leur statut social ou le rôle du revenu monétaire pour payer la dot affectée à des biens de prestige, etc.


	3
	. L’afro-pessimisme domine, dans le prolongement de R Dumont (1962) L’Afrique noire est mal partie, Paris, Le Seuil notamment chez S. Smith, Négrologie, Hachette-Pluriel, 2004) voire chez S. Michailof (2015) qui lance un cri d’alarme pour que le sahelistan ne devienne pas un « Africanistan ». Africanistan. L’Afrique en crise va-t-elle se retrouver dans nos banlieues ?, Paris, Fayard. D’autres auteurs donnent une vision optimiste comme J.-M. Severino et O. Ray (Le temps de l’Afrique, Paris, Odile Jacob, 2010) ou les financiers visant à créer une prophétie auto-réalisatrice sur les émergents.


	4
	. Le PIB de l’Afrique sub-saharienne, de l’ordre de 3 500 milliards $ US (en PPA), est voisin de celui de la Russie, du Brésil ou de l’Inde ; celui de l’Afrique continentale est de l’ordre de 5 400 milliards $ en PPA) pour 1 milliard d’habitants. Le PIB par habitant en PPA est en 2015 de l’ordre de 3 500 $ en Afrique sub-saharienne. Sources : BAD, CEA, OCDE, Perspectives économiques de l’Afrique 2015.


	5
	. L’historiographie moderne (Histoire globale) met en relief la diversité et l’ancienneté des ouvertures extérieures des Afriques vis-à-vis du monde méditerranéen (Afrique sahélienne), du Proche et Moyen-Orient (Corne de l’Afrique), de l’Asie (Afrique orientale et iles de l’Océan indien). Ces relations historiques se réactualisent avec la diversification des partenaires et des relations tricontinentales.
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